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ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE VÉGÉTALES. — Remarques. générales sur le 
Rapport qui a été fait, dans la séance du 11 maï dernier, sur un Mémoire 
de M. Trécul, ayant pour titre : Observations relatives à l’accroissement 
en diamètre des tiges ; par M. Cusrres GaupicHaun. (Suite de la premiere 


partie.) 


« La Note que nous avons eu l'honneur de présenter à l’Académie, dans 
la dernière séance, ayant dépassé le nombre réglementaire des pages qui 
nous sont allouées dans les Comptes rendus, nous nous trouvons dans 
l'obligation de lire une seconde fois ce que nous avons dü-en retrancher. 

» Nous profiterons de cette circonstance pour y joindre quelques notes, 
faits et documents nouveaux. 

» Nous aurions pu vous apporter, malgré la répugnance que notre 
confrère éprouve pour les faits démontrés, des centaines d'expériences à 
l'appui de ce dernier système (le système descendant); mais nous avons 
cru pouvoir nous borner à ces deux jeunes tiges de frêne qui justifient 
toutes nos assertions sur cette partie essentielle de l'accroissement en 
diamètre des tiges. | 

» Sur l’une d'elles, nous avons fait, le 15 avril dernier, dix décortica- 
tions circulaires, de maniere à isoler entre eux quelques bourgeons et leurs 
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produits, ainsi que quelques mérithalles et portions de mérithalles privés 


de bourgeons. 
» Sur l’autre, qui est plus jeune et plus courte, nous avons fait sept 


décortications. 

» À cette époque, les bourgeons du sommet de ces tiges, sans être pré- 
cisément ouverts, étaient cependant assez avancés dans leur épanouisse- 
ment et avaient envoyé sur toute la longueur des tiges et des racines leurs 
premiers faisceaux radiculaires. | 

» On sait qu'Aubert du Petit-Thouars, dans son langage figuré, et pour 
donner une idée de la rapidité avec laquelle se forment ces sortes de vais- 
seaux, a dit qu'ils se produisaient avec une vitesse comparable à celle de 
l'électricité. 

» Tout le monde connaît les critiques sévères qui lui ont été adressées à 
ce sujet. 

» Aujourd'hui, quelques botanistes, sans doute plus réservés et plus 
positifs, se bornent à dire que cette formation a lieu avec une rapidité 
SURPRENANTE. 

» Nous convenons que nous ne comprenons pas bien la différence qu'il 
y a entre une vitesse électrique et une rapidité surprenante, et que, pour 
nous, rien n'est plus surprenant que la vitesse électrique. 

» Mais la discussion qui est maintenant ouverte devant l’Académie nous 
permettra de revenir sur ce sujet important. 

» Le 18 mai, nous avons coupé ces tiges de frêne, détaché les lambeaux 
d’écorce et lavé les tissus dénudés pour les dégager d’une portion du mu- 
cilage qui les recouvrait. 

» Qu'on veuille bien examiner ces tiges, et l’on reconnaitra : 1° les 
vaisseaux verticaux qui existaient déjà au moment où l’on a fait les 
premières décortications, vaisseaux dont on voit encore les traces sur 
ces parties antérieurement décortiquées ; 2° les vaisseaux radiculaires 
des bourgeons isolés, dont les supérieurs, qui coulent, pour ainsi dire, 
de ces bourgeons comme des torrents de liquide, remontent souvent 
de 6 à 10 millimétres au-dessus de leur point de départ, avant de se 
courber, en s’arrondissant, pour prendre leur direction descendante natu- 
relle; 5° la tendance qu'ont ces filets radiculaires à s'épanouir, à s’isoler, à 
s'éloigner les uns des autres pour s'étendre de manière à couvrir les filets 
verticaux précédemment formés, et à envelopper la portion de tige sur 
laquelle ils opèrent leur décurrence ; 4° les tours, les détours et sinuosités 
qu'ils forment à leur base pour essayer de franchir l'obstacle qui leur est 
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opposé; 5° les amas de tissus vasculaires irréguliers et en quelque sorte 
bulleux ou variqueux, qui se produisent à la base des vaisseaux, sur les 
portions de tiges munies de bourgeons comme sur celles qui en sont pri- 
vées La sur lesquelles les vaisseaux anciens, ceux qui existaient déjà sur 
toute l’étendue des tiges au moment où l’on à fait les premières décortica- 
ons, sont restés vivants et n’ont pas cessé de fonctionner pour leur élon- 
gation descendante, etc. (1). 

» Les recherches organogéniques de notre honorable confrère lui ont 
démontré que les vaisseaux ponctués, rayés, etc., ne sont, primitivement, 
que des séries rectilignes d’utricules formées par le tissu générateur (2), 
et placées régulièrement les unes à la suite des autres, et que ces vaisseaux 
se terminent ordinairement ou toujours par des utricules simples. Nous 
voulons bien le croire, mais pour que nous adoptions les idées de notre 
confrère, il faut qu'il nous explique préalablement la marche en partie 
ascendante, latérale et irrégulière des vaisseaux qui nous sont offerts 
par les pièces que nous présentons à l’Académie, et la cause de la direc- 
tion que prennent ceux que nous avons pu diriger en spirale autour des 
tiges, etc. 

» Il faudra enfin qu'il modifie, sur ce point, sa théorie, ou qu’il recon- 
naisse que les phénomenes organogéniques qu’il à étudiés peuvent n’avoir 
pas tout le degré de certitude qu’il leur accorde, et que la voie qui con- 
duit à d’autres principes que ceux qu’il enseigne n’est pas encore fermée. 

» Là se terminait la première partie de nos observations. 

» Mais, puisqu'une occasion nous en est offerte, ajoutons quelques 
réflexions et quelques faits à ce que nous avons déjà dit. 

» Par exemple, nous avons omis de faire remarquer que certains 
vaisseaux naissants, partant des bourgeons et remontant souvent à 8 ou 
10 millimètres au-dessus du point de départ de ces bourgeons, pour aller, 
plus loin, opérer leur décurrence naturelle, ne se montrent que comme 
des lignes d'apparence fluide, des sortes de trajets vasculaires qui, par la 
dessiccation, s’affaissent entièrement et ne se distinguent plus que par des 
traces obscures qui, au bout d’un certain temps, finissent par s’effacer et 
disparaître. 


(1) Nous prouverons plus tard que ces vaisseaux, privés des bourgeons qui les ont pro- 
duits, peuvent encore former des racines. 
(2) Comptes rendus, tome XXXIV, page 708, ligne 4. 
1102 
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» Il y avait un grand nombre de ces traces sur la grande pièce que nous 
inontrons à l’Académie. Peut-être n’ont-ellés pas entierement disparu. 

» Le Rapport dit (Comptes rendus , tome XXXIV, page 706; ligne 10) 5 
« Il n’est point un anatomiste qui n'ait eu cent fois l’occasion de voir un 
» vaisseau ponctué ou rayé se terminer à ses extrémités par des ütricules 
» simples, etc. » Ce qui veut bien dire apparemment qu'ils grandissent 
par les deux bouts, qu’ils montent d’un côté et qu'ils descendent de l’autre. 
Nous verrons plus tard, quand MM. les auteurs du Rapport auront posé 
les lois organogéniques de la végétation, si nous pouvons accorder à ces 
vaisseaux la faculté de monter. | 

» Le Rapport dit encore « que toutes les modifications du tissu élémen- 
» taire des végétaux se forment dans la place même où on les observe, etc.» 

» Nous assurons que nous n'avons jamais dit le contraire. Seulement, 
nous avons soutenu une première fois (Comptes rendus, tome XII, séance 
du 22 février 1841) que les utricules composant les vaisseaux radiculaires 
se forment ou se constituent les unes après les autres, et cela du sommet 
des arbres à leur base, et qu’au-dessous de la première vient la seconde, 
au-dessous de la seconde la troisième, et successivement; puis, pour 
abréger, nous les avons fait descendre ou se constituer dans cet ordre, 
des rameaux sur les branches, des branches sur les tiges et des tiges sur 
les racines, et cela sans songer le moins du monde à faire marcher les 
utricules autrement que pour leur élongation individuelle. 

» Nous avons nommé ces vaisseaux descendants, parce qu'ils se forment 
du sommet à la base des arbres ; mais nous n'avons jamais eu la pensée de 
faire promener les utricules qui les composent des branches aux racines. 
On peut nous prêter des idées absurdes, mais nous les repoussons. 

» Il est possible que nous nous soyons trompé sur quelques points de 
détail; eh! qui donc ne se trompe pas, sinon ceux qui ne font rien. Mais 
nous assurons que les faits généraux sur lesquels nous avons établi la 
théorie des phytons sont constants. | 

» Qu'il nous soit permis de donner ‘quelques nouveaux détails sur l’ac- 
croissement en diamètre des tiges. Voici une jeune tige de frêne qui à recu 
les vaisseaux descendants de quarante à cinquante bourgeons. Il est certes 
bien difficile de distinguer ces vaisseaux les uns des autres, pressés et super- 
posés comme ils le sont; mais on en voit directement descendre un certain 
nombre de la tige sur la racine principale et de celle-ci dans toutes ses 
ramifications. 
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» C'est précisément parce que tout est confusion sur cette tige, qui 
recoit les tissus radiculaires de tous les bourgeons, que nous avons imaginé 
d'isoler le produit de chacun d’eux sur les autres tiges, en les sectionnant 
par de nombreuses décortications circulaires. Sans ces décortications, les 
filets de tous les bourgeons, filets qui s'arrêtent forcément au bord infé- 
rieur de chaque lambeau d’écorce, auraient continué régulièrement leur 
marche descendante, en se recouvrant les uns les autres, d’après l'ordre 
de leur apparition, et seraient descendus progressivement jusqu'aux ra- 
cines. 

» Voici, maintenant, la base de la grande tige sur laquelle nous avons 
fait dix décortications circulaires, et qui a été coupée le 18 mai. 

» Gette base de tige était chargée d’une branche et de nombreux bour- 
geons. 

» Le 18 mai, dans la soirée, nous avons détaché la branche et tous les 
bourgeons, à l'exception du supérieur qui était le plus fort et composé de 
deux jeunes scions superposés. 

» Le 27 du même mois, c’est-à-dire neuf jours après, nous avons enlevé 
cette pièce de sa base, et nous avons trouvé que ce laps de temps avait 
suffi aux jeunes scions pour s’accroitre de 12 à 15 centimètres et.pour for- 
mer de nombreux vaisseaux radiculaires qui se sont mélés sur la tige, avec 
ceux qui y existaient déjà le 18 mai. | 

» Voici encore deux autres pièces préparées avec soin le 6 mai, et déta- 
chées le 27, où tous les faits annoncés sont mis en relief. 

». La théorie des phytons et des deux modes de développement, malgré 
iout ce qu'on a dit, est heureusement sinon inattaquable, du moins invul- 
nérable, et d'autant plus qu’elle n'exclut pas les recherches organogéniques 
et microscopiques, mais, au contraire, qu'elle compte s’en fortifier. Aussi, 
la renverser et la remplacer par une théorie organogénique, c’est pour 
nous, et nous ne craignons pas de l’assurer, la chose du monde la plus 
impossible. 

» Cependant, si par impossible aussi, MM. les auteurs du Rapport par- 
venaient à en créer une qui satisfit à tous les besoins de la science, nous 
ne balançons pas à déclarer que nous serions le premier à l’adopter et que 
nous brülerions sans regret les trompeuses anatomies qui, dans ce cas, 
nous auraient égaré. 

» Un mot encore. Nous avons dit (Comptes rendus, tome XXXIV, 
page 817, ligne 1) que la séve, qui selon nous est le principe nutritif par 
excellence, monte des racines aux feuilles, ete. Nous reconnaissons pleine- 
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ment que, dans la circonstance, cet ef cætera n'est pas suffisant, et que 
nous devons ajouter que cette séve passe par toutes les parties des tiges, 
des branches et des rameaux avant d'arriver aux feuilles; et enfin, que 
toutes les parties aériennes, surtout les feuilles, puisent une grande quan- 
tité d'humidité dans l'atmosphère, soit par absorption dans les temps plu- 
vieux ou nuageux, Soit surtout et constamment par la respiration, et que 
cette humidité se transmet avec facilité des feuilles aux tiges, aux ra- 
cines, etc. é 

» Nous ferons connaître un jour les faits remarquables de ce genre, que 
nous avons étudiés au Chili, en Bolivie, sur les confins du désert d’Ata- 

ama, et à l’île Saint-Lorenzo, qui forme la rade de Lima. 

» Prochainement, nous aborderons le fait du Nyssa denticulata (ou an- 

gulisans) et des plaques ligneuses. 


» Le n° 22 des Comptes rendus nous a apporté, hier soir, la réponse 
de notre confrère M. Richard ; nous le félicitons de l’avoir un peu modi- 
fée. x 

» Pour lui en témoigner toute notre reconnaissance, nous lui promettons 
de le désabuser sur tous les points. 

» Mais, comme notre santé est gravement altérée, et que, d’un autre côté, 
la théorie des phytons est assez forte, assez puissante, pour résister aux 
attaques qu’on vient de diriger contre elle, et pour patienter quelque 
temps, sans le moindre danger, nous prions notre confrère de vouloir bien 
nous laisser continuer nos remarques générales sur le Rapport, et, pour le 
reste, d’agir envers nous comme nous l'avons fait envers lui, c’est-à-dire 
de nous permettre d'attendre que notre santé soit un peu rétablie pour 


répondre à ses nouvelles argumentations (1). Nous espérons qu'il n’attendra 
pas longtemps. » 


(1) Nous ne prions pas, bien entendu, M. Richard de suspendre ses attaques contre la 
théorie des phytons , encore moins de ne pas répondre immédiatement à nos Notes, soit par 
de chaleureuses improvisations professorales , telles qu’il les sait préparer, soit par des réfu- 
tations écrites, ce qui, -à notre sens, vaudrait infiniment mieux, vu la gravité de la matière. 
Nous lui demandons seulement de nous laïsser continuer l'exposition de nos remarques sur 
le Rapport de la Commission dans l’ordre que nous avons établi et que nous ne voudrions 
pas compliquer davantage. Nous lui promettons de répondre ensuite à ce qu’il aura pu dire 


ou imprimer à ce sujet, ici et ailleurs , avec toute la célérité et toute la vigueur que peut 
nous permettre désormais notre santé. 
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CHIMIE. — Aecherches sur la composition de l'air atmosphérique ; 
par M. V. Recxaurr. 


« Les nombreuses analyses de gaz que nous eûmes à faire, M. Reiset et 
moi, dans nos recherches sur la respiration des animaux, me déterminérent 
à faire une étude spéciale des procédés qui ont été appliqués jusqu'ici à 
ces analyses. J'imaginai une disposition d'appareil eudiométrique qui 
permet de faire ces analyses sur de petits volumes de gaz, en peu de temps, 
et avec une précision supérieure à celle qui a été atteinte jusqu’à ce jour. 
J'eus l’idée d'appliquer cette méthode à l'analyse de l'air atmosphérique, 
afin de décider une question qui est encore douteuse, malgré les recher- 
ches nombreuses auxquelles elle à donné lieu; savoir si l’air de notre 
atmosphère conserve une composition constante pendant toute l’année, et 
si cette composition est identique sur tous les points du globe. 

» Je ne m'arrêterai pas à faire l'historique de toutes les recherches qui 
ont été faites sur ce sujet ; cet historique se trouve dans les Mémoires qui 
ont été publiés par divers savants pendant ces dernières années. J’exposerai 
immédiatement le programme que je m'étais tracé pour mon propre travail. 

» De l’air atmosphérique devait être recueilli dans un grand nombre de 
localités convenablement choisies à la surface du globe, le 1° et le 15 de 
chaque mois, à l'heure du midi vrai de chaque lieu, et pendant une année 
entière. Ces échantillons d’air devaient m'être adressés au Collége de 
France, où ils devaient être analysés dans des circonstances parfaitement 
identiques, avec le même appareil, et comparativement avec l'air recueilli 
à Paris. Chaque série d'analyses sur de l’air étranger se trouvait ainsi com- 
prise entre des analyses faites sur de l’air recueilli à Paris, et pour les- 
quelles on employait le même gaz comburant. J'évitais ainsi les incerti- 
tudes que présentent nécessairement des analyses faites par des expérimen- 
tateurs différents et par des procédés divers. 

» Une première difficulté se présentait; il fallait trouver un procédé 
simple pour recueillir de l'air atmosphérique et le conserver sans altéra- 
tion. Ce procédé devait pouvoir être appliqué par des. personnes peu habi- 
tuées aux expériences scientifiques; les appareils devaient être peu coûteux, 
et présenter peu de chance de casse dans le transport. Des expériences 
préliminaires me prouvèrent bientôt qu’il était impossible de conserver 
pendant quelque temps de l’air en présence d’une matière organique quel- 
conque, en quelque petite quantité qu'elle fût, sans que cet air éprouvät 
une altération sensible dans sa composition, Le mastic à la résine, la cire, 
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les graisses, le caoutchouc, etc., etc., produisent rapidement cette altéra- * 
tion. On devra donc éviter, à l’avenir, de recueillir de l’air destiné à des 
analyses, dans des-ballons munis de robinets. 

» Le procédé auquel je m'arrêtais, après quelques tâtonnements, est 
décrit dans une petite Note imprimée, qui fut remise où envoyée à cha- 
cune des personnes qui voulurent bien me prêter leur concours dans cette 
entreprise. J'intercallais dans cette Note des figures représentant, aussi. 
fidèlement que possible, les diverses opérations qui devaient être exécutées 
pour recueillir l’air. Je reproduis ici cette Note en entier, en faisant remar- 
quer qu'elle était principalement destinée à des voyageurs. 


Recherches sur la composition de l’air atmosphérique dans les différents points du globe. 


« Nous ne savons pas encore aujourd’hui si la composition de l'air atmo- 
» sphérique est sensiblement la même dans les différents points du globe, 
» ou si elle varie notablement avec les climats et suivant les saisons. Beau- 
» coup de recherches ont déjà été faites pour résoudre cette importante 
» question; mais elles n’ont pas atteint complétement leur but, parce que 
» les analyses étaient toujours faites isolément, par des observateurs divers, 
» le plus souvent au moyen de méthodes différentes, qui ne présentaient 
» pas elles-mêmes le degré de précision nécessaire. Le problème, me parait 
» aujourd’hui susceptible d’une solution définitive, et j'espère même qu’elle 
» ne se fera pas longtemps attendre, si les voyageurs veulent me prêter 
» leur concours. 
» J'ai organisé des prises d'air dans un grand nombre de localités, 
» le r%et le 15 de chaque mois (calendrier grégorien), au midi vrai du 
» lieu. L'air, renfermé dans des tubes hermétiquement fermés, m'est en- 
» voyé au Collége de France, où il est analysé par une méthode précise qui 
» s'exécute dans un même appareil. Je n'ai pu choisir pour stations que 
» les grandes villes, et principalement celles où existent des Académies, 
» des Universités ou d’autres établissements scientifiques. Mais on conçoit 
» combien il serait important que l’on püt étendre cette série de recher- 
» ches à l'étude de la constitution de l’air qui recouvre les contrées in- 
» cultes ou la surface des grandes mers. 
__» Je vais donner dans cette petite Note une instruction pratique pour 
» guider les voyageurs qui voudront bien me seconder dans ce travail, 
» et recueillir de l'air dans les contrées qu'ils traverseront. 
» Ils emploieront pour cela des tubes de verre AB terminés par deux 
» pointes ouvertes À a et Bb. Ces pointes effilées sont tres-fragiles. Pour 
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éviter quelles ne soient cassées pendant le transport, nous les recou- 
yrons par deux petites cloches C, que nous mastiquons par-dessus, 


comme dans la fig. 1. Chaque tube de verre, 
dans un étui en carton. 


ainsi préservé, est placé 


Fig, 1. MORTE. 


» 


» 


» 


» 


Fig. 3. 


» Pour faire une prise d'air, on ramollit le mastic, on détache les deux 
petites cloches et l’on met une des parties effilées en communication avec 
un soufflet. À cet effet, on fixe sur le tube du soufflet une petite tubu- 
lure en caoutchouc, Sig. 2; on introduit dans la même tubulure la 


partie effilée Bb du tube de verre, puis on fait agir lentement le soufflet 
pendant trois ou quatre minutes. On renouvelle ainsi l'air du tube, et 
l'on remplit celui-ci d’un air identique avec celui qui existe en ce mo- 
ment dans la localité. 

» Il faut maintenant fermer hermétiquement le tube. Pour cela on sort la 
pointe Bb de la tubulure en caoutchouc, fig. 3, on chauffe au point d la 


pointe étirée Bb dans la partie supérieure de la flamme d’une lampe à 
alcool, en ayant bien soin que la flamme n’approche pas de l’orifice du 
tube, et lorsque le verre s’est ramolli en d, on tire doucement la pointe 
par l'extrémité pour la détacher du tube, sans sortir le point d de la 
flamme. Le tube se trouve ainsi fermé d’un côté. On le ferme exactement 
de la même manière à son autre extrémité. 

» On remastique les petites cloches sur les pointes fermées, afin de les 
préserver, et l’on replace le tube dans son étui. 


» Il est essentiel de coller sur chaque tube une étiquette sur laquelle on 
_inscrira : 
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RE DES D dat de la prise d'air; 
» 2°, Le nom de la localité, ou la latitude et la longitude : si c'est en 
» plane mer ; 
» 3°, La hauteur du baromètre et température, si ces observations 
» sont possibles ; 
» 4°. La direction du vent. 
» Il est à désirer que les prises d’air soient Fe le 1° et le 15 de chaque 
» mois, à l'heure de midi du lieu, parce qu’elles se rapportent alors à 
» celles qui ont lieu dans les stations fixes. Cette prescription n'est cepen-. 
» dant pas rigoureuse. Il sera souvent convenable de prendre de l'air à 
» d’autres moments, par exemple lorsque le voyageur se trouvera au milieu 
» des mers, à distance à peu près égale des continents, ou qu'il sera mo- 
» mentanément dans une localité insalubre, pour laquelle l'étude de la 
» composition de l’air présentera un intérêt tout spécial. Il est impossible 
» d’ailleurs de donner à cet égard des recommandations absolues. Le choix 
» des localités dans lesquelles il conviendra de recueillir de l'air doit être 
» laissé à la sagacité du voyageur. 
» Les tubes renfermant l'air à analyser doivent m'être adressés par une 
» voie sûre au Collége de France, à Paris. 


» Novembre 1843. » 


Un grand nombre de lots, composés de trente tubes renfermés dans 
leurs étuis, furent adressés à des savants, habitant divers centres scien- 
tifiques ; d’autres furent envoyés aux principaux consulats de France, avec 
une recommandation spéciale de M. le Mimistre des Affaires étrangères; 
enfin, un certain nombre de ces lots furent remis à des officiers de la ma- 
rine royale, qui devaient commander des stations dans des contrées loin- 
taines. 

Malheureusement , les événements politiques de 1848 vinrent déran- 
ger ces dispositions. La plupart des tubes qui avaient été envoyés à leur 
destination, ceux qui se trouvaient encore au Ministère des Affaires étran- 
gères, furent perdus. Il était difficile, à cette époque, de songer à réta- 
blir immédiatement une base d'opérations aussi large. Je devais ces expli- 

cations à l’Académie, pour lui montrer quelles sont les circonstances qui 
ont fait échouer le projet d'expériences que je lui ai exposé dans sa séance 
du 1 février 1848. 

> J'ai continué néanmoins à analyser l’air atmosphérique à Paris pen- 

ne toute l’année 1848 ; un grand nombre d'analyses ont été faites sur de 


ON VE LC 


| ( 867 ) 
l'air recueilli en différents points de la France, en Suisse, à Berlin, à Madrid, 
dans la Méditerranée. J'ai analysé également un grand nombre d’échan- 
tillons d'air recueilli dans les contrées les plus lointaines, par des voya- 
geurs et par des officiers de marine, auxquels je me plais à présenter ici 
publiquement mes remerciments. Je citerai spécialement : 

» M. le capitaine de la marine royale anglaise James Ross, qui à re- 
cueilli vingt-huit échantillons d’air pendant son voyage dans les contrées 
polaires, à la recherche de l'équipage du capitaine Franklin ; 

» M. Clérin, enseigne de vaisseau à bord de la corvette / Oise, qui, sur 
l'ordre de M. Febvrier-des-Pointes, commandant la station des Indes, 4 
recueilli onze échantillons d'air dans les mers des Indes, de la Chine et 
sur les côtes d'Afrique : l’ordre de faire ces prises d’air avait été donné par 
notre confrere M. Arago, alors Ministre de la Marine ; 

» M. le D' Castagnet, qui a recueilli cinq échantillons d’air pendant 
une traversée de Liverpool à Ja Vera-Cruz; 

» M. d’Elissalde, capitaine de frégate, qui a recueilli dix-sept échantillons 
d'air dans la rade de Toulon, et dans la Méditerranée entre Toulon et 
Alger ; * 

» Enfin, M. Wisse, dont le nom est connu de l’Académie, et qui a bien 
voulu, à ma priere, recueillir de l'air au sommet du Pichincha, dans la 
république de l’Équateur. 

» Les nombreux observatoires météorologiques que l'empereur de Russie 
a fait établir sur son immense territoire d'Europe et d’Asie, devaient natu- 
rellement être compris dans le grand réseau d'expériences que j'avais pro- 
jeté. M. Kuppfer, directeur général de ces observatoires, s’est associé avec 
empressement à mon projet; je lui ai adressé plusieurs centaines de tubes 
et des appareils eudiométriques qui ont été payés par l'empereur. 

» Les prises d'air ont dû commencer à partir du 1% janvier 1852, et les 
analyses sont exécutées par M. Moritz, directeur de l'observatoire de Tifflis, 
qui a travaillé longtemps dans mon laboratoire, et qui est fort exercé dans 
ce genre d'expériences. 

» Je ne m'arréterai pas à décrire mes procédés d'analyses; ils ont été 
exposés, avec tout le développement désirable, dans le Mémoire sur la 
respiration, que j'ai publié en collaboration avec mon ami M. J. Reiïset 
(Annales de Chimie et de Physique, 3° série, tome XX VI, page 329). J'insis- 
terai seulement sur l'obligation que devra s'imposer tout expérimentateur, 
de vérifier l'exactitude des divisions métriques tracées sur les tubes de son 
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appareil, et la verticalité parfaite des tubes. Sans cette précaution, le 
séries d'expériences faites avec des appareils différents POLEPAEUR pré- 
senter de petites différences constantes, que l’on serait conduit à attribuer 
à des différences de composition de l’air atmosphérique. 

» Il est convenable également d'opérer toujours, à peu près, sur le 
même volume d'air et de gaz hydrogène; les résultats sont ainsi plus ri- 
goureusement comparables, et l'on évite les petites incertitudes qui peuvent 
provenir de l’inexactitude de la loi de Mariotte. Dans nos expériences, les 
volumes relatifs de l’air et de l'hydrogène étaient 1 et +. 

» La détermination exacte de la quantité d’acide carbonique contenu 
dans l'air eût présenté un grand intérêt, mais cette détermination ne peut 
pas se faire sur de l'air qui a séjourné longtemps dans des tubes, parce 
que le verre absorbe une portion de l'acide carbonique. Je me suis assuré 
par des expériences nombreuses qu'il était inutile, dans les analyses eudio- 
métriques par combustion, de débarrasser l’air de la petite quantité d'acide 
carbonique qu’il contient dans son état normal. Dans la combustion par 
l'hydrogène en excès, la plus grande partie de cet acide carbonique se 
change en oxyde de carbone; mais il n’en résulte pas de changement de 
volume, parce que 1 volume de gaz acide carbonique fait disparaître 1 vo- 
lume d'hydrogène, mais produit 2 volumes de gaz oxyde de carbone. 

» Une grande partie des analyses que je vais transcrire ont été faites par 
moi-même. Les autres ont été exécutées dans le même appareil par de jeunes 
savants qui travaillent dans mon laboratoire ; mais leurs résultats n'étaient 
admis qu'à partir du moment où leurs analyses concordaient parfaitement 
avec les miennes. Je dois citer, comme m'ayant plus particulièrement aidé 
dans ce travail, MM. Izarn, Soret de Genève, et Moritz de Pétersbourg. 

» Le tableau des analyses de l’air, faites en 1848 à Paris ou dans les en- 
virons, comprend plus de cent analyses. 

» La plus faible quantité d'oxygène qu’on y a trouvée s'élève à 20,913 ; 

» La plus forte quantité d'oxygène qu’on y a trouvée s'élève à 20,999 ; 

» La moyenne générale est 20,96 environ. 

» La différence extrême est 0,086; elle est plus grande que celle qui peut 
résulter des erreurs d'expériences, car celle-ci dépasse rarement 0,02. 


Mais sa valeur absolue est si petite, qu'on peut facilement l’attribuer à des 
altérations locales et momentanées, qui doivent se 


présenter fréquemment 
au centre des grandes villes. 


; L Loe ' 
» J'aurais pu joindre à ce tableau un grand nombre d'analyses faites dans 
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mon laboratoire depuis 1848, par diverses personnes qui désiraient s’exer- 
cer dans ce genre de travail. Les résultats ont été les mêmes. 

» Le deuxième tableau renferme les analyses de l'air recueilli à Montpel- 
lier par M. Marié Davy, à Lyon par M. James de Bellecroix, et en Nor- 
mandie. 

» Le troisième tableau présente les résultats des analyses de trente échan- 
tillons d’air recueillis à Berlin, pendant les années 1848 et 1849, par les 
soins de M. G. Magnus. 

» Le quatrième tableau contient les analyses de l’air recueilli à l’obser- 
vatoire de Madrid pendant l’année 1848, sur la recommandation du général 
Zarco del Valle, Président de l’Académie, 

» Le cinquième tableau renferme les analyses de l’air recueilli en Suisse, 
à Genève par M. Plantamour, directeur de l’observatoire de cette ville, par 
M. G. Rochettesur le mont Salève, et par M. Soret sur le mont Buet et dans 
la vallée de Chamounix. 

» Tous les résultats de ces diverses analyses sont compris entre 20,903 
et 21,000, c'est-à-dire entre les mêmes limites de variation que celles de l'air 
recueilli à Paris. 

» Les cinq tableaux suivants renferment les résultats des analyses d’air 
recueilli par les voyageurs. Ils se rapportent à des contrées lointaines et 
présentent par cela même plus d'intérêt. On y remarque de plus grandes 
variations dans la composition de l’air que sur notre continent. 

» Le tableau n° 6 renferme les résultats de dix-sept analyses de l’air 
recueilli en mai et juin 1851, par le capitaine de frégate d’Elissalde, dans 
la rade de Toulon, au milieu de la Méditerranée, et dans le port d’Alger. 
A l'exception de deux échantillons, tous les autres ont donné des résultats 
compris entre les limites que nous avons trouvées précédemment. L'air 
pris dans la rade de Toulon, le 27 mai, à 8" 30% du matin, a donné, dans 
une première analyse 20,85, dans une seconde 20,87; ces nombres sont 
sensiblement au-dessous du minimum que nous avons rencontré dans les 
analyses de l’air de Paris. Mais l'air recueilli le 5 juin, à 11 heures du soir, 
dans le port d'Alger, n’a donné, dans une première analyse que 20,420, et 
dans une seconde 20,395. Ce tube était aussi bien fermé que les autres, et 
M. d’Elissalde avait eu soin, avant son départ, de s'exercer, dans mon Jabo- 
ratoire, à la petite opération du scellement des tubes. 

» Cette diminution, trés-notable dans la quantité d'oxygène, est d’ail- 
leurs semblable à celle que M. Lévy à reconnue à plusieurs reprises dans 
ses recherches sur la composition de l'air dans la Nouvelle-Grenade. Il y 
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aurait un grand intérêt à chercher dans quelles saisons, et sous l'influence 
de quels vents, cette diminution de la quantité d'oxygène a lieu sur les côtes 
septentrionales de l'Afrique. 

» Le tableau n° 7 renferme les analyses de cinq échantillons d’air re- 
cueillis par M. le D' Castagnet dans l'Atlantique pendant une traversée 
de Liverpool à la Vera-Cruz. Ces analyses ne présentent rien de particulier; 
leurs résultats sont compris entre les limites que nous avons reconnues 
pour l'air de Paris. 

» Dans le tableau n° 8, je rapporte les résultats de l'analyse de deux 
échantillons d'air recueillis par M. Wisse pendant son séjour dans la ré- 
publique de l’Équateur. L'une des prises d’air a été faite au village de 
Guallabamba, la seconde au sommet du Pichincha qui surpasse le Mont- 
Blanc en hauteur au-dessus du niveau de la mer. 


L'air du Rio de Guallabamba renfermait... 20,960 d’oxygène. 


L'air du Pichincha...... SLR IgSS 1101205019 20 ,988 


©» Le tableau n° 9 renferme les analyses de onze échantillons d'air re- 
cueillis par M. Clérin, à bord de l’Oise, pendant les années 1848, 1849 
et 1850, dans les mers du Sud. Parmi ces analyses, il ne s’en trouve que 
deux qui montrent une composition tres-différente de la composition nor- 
male. 

» Ainsi l'air recueilli le 1° février 1849, dans le golfe du Bengale, ren- 
fermait 20,46 et 20,45 d'oxygène. Les notes qui accompagnent cet échan- 
tillon ne présentent d’ailleurs rien de particulier. 

» L'air recueilli le 8 mars 1849, sur le Gange, renfermait 20,390 et 20,387 
d’oxygene. La note qui accompagne cet échantillon explique parfaitement 
cette anomalie ; elle est ainsi conçue : 

« Sur le Gange, près de Calcutta, midi, temps brumeux, faible brise 
» nord-est, presque calme, £ = 35°, H — 28°, 06. Le 8 mars, nous avons 
» eu à bord une invasion subite de choléra, et tous les jours de nouveaux 
» cas, jusqu’au 15 mars. Le temps était excessivement brumeux pendant la 
» nuit, et les brouillards ne se dissipaient que quelques instants pendant 
» le jour. Les bords du fleuve exposés à l’ardeur du soleil, dans le mou- 
» vement Journalier des marées, sont couverts de boue et de toute espèce 
» de débris, soit d'animaux, soit de végétaux. Le fleuve charrie aussi une 
» grande quantité de cadavres en putréfaction. » 

» Enfin, le tableau n° ro renferme les résultats des analyses de vingt- 
buit échantillons d’air recueillis par le capitaine James Ross, pendant son 
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voyage dans les mers polaires, en 1848 et 1549. Malheureusement, parmi 
ces analyses il y en a neuf qui doivent être rejetées, parce que les tubes qui 
renfermaient l'air n'avaient pas été convenablement fermés. Les dix-neuf 
autres analyses s'éloignent très-peu de la composition de l’air normal. 

» D’après l’ensemble des résultats consignés dans ce Mémoire, d'apres les 
analyses que M. Lévy a présentés dernièrement à l'Académie, enfin d’apres 
les analyses queM. Bunsen a faites pendant une année entiéresur l’airrecueilli 
en Islande, je crois pouvoir conclure que l'air de notre atmosphère présente 
généralement des variations de composition sensibles, quoique tres-faibles, 
car la quantité d'oxygène ne varie généralement que de 20,9 à 21,03; mais 
que, dans certains cas qui paraissent plus fréquents dans les pays chauds, la 
‘proportion d'oxygène descend jusqu’à 20,3. » 


M. Araco annonce qu'un cas de foudre remarquable, par des circon- 
stances qu'il serait intéressant de bien connaître, a été observé à une petite 
distance du Havre sur le trajet du chemin de fer. 

L'Académie, par suite de cette communication, autorise MM. les Secré- 
taires perpétuels à écrire en son nom aux Administrateurs et aux Ingénieurs 
du chemin de fer de Paris au Havre pour leur demander des renseignements 
officiels sur ce qui est arrivé à la station de Buseville. 


A l’occasion de cette communication, M. Séeuier demande la parole et 
s'exprime ainsi : 

« Il y à déjà plusieurs années, la foudre est tombée à Hautefeuille, 
canton de Charny, département de l'Yonne, dans des circonstances ana- 
logues. L’orage grondait depuis quelques instants, mais il ne pleuvait pas 
encore; tout à coup, le tonnerre frappe un gros chène, sépare l'écorce du 
tronc, dont le bois est desséché et fendu suivant un grand nombre de 
rayons; prenant la forme d’un globe de feu, la foudre roule sur le sol, 
se dirige vers une cour de ferme située à plus de 300 metres, menace de 
pénétrer dans une grange, et, comme après un moment d'hésitation, se 
précipite dans un abreuvoir où le globe de feu disparait; il avait l’air de 
tourner avec une grande rapidité sur lui-même, et semblait lancer tout 
autour de lui la terre du sillon qu’il creusait dans le sol en brülant l'herbe 
sur tout son parcours. Le diamètre du globe paraissait être de 50 cen- 
timètres environ; aucuns vestiges de fumée ne furent laissés derrière 
lui. La durée de cet imposant'spectacle, autant que l'émotion des témoins 
leur à permis de l’apprécier, depuis le moment de la chute de la foudre sur 
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le chéne jusqu’à la disparition du globe de feu dans l’abreuvoir, leur a paru. 
être de plus d’une minute. » 


ASTRONOMIE. — Nouveaux éléments de la comète découverte, le 15 mai, 
par M. Javx Cnaconxac. (Extrait d’une Lettre de ME. Varz à M. Arago.) 


« Voici les éléments que je viens d'obtenir pour la nouvelle comete 
d'aprés les trois positions des 18, 23 et 27 mai, en regard de ceux que 
j'avais obtenus d’après mes observations pour la deuxième comete de 1827, 
montrant que leurs différences sont assez faibles pour faire admettre leur 
identité, et une période de vingt-cinq ans, ou d'un sous-multiple. 

Passage au périhélie.. 20,035 avril 1852, T.M. 7,835 juin, T.M., 1827. 


Distance périhélie. ..  0,8947 o,8081 
dns rer 270 44 297° 34’ 
Cet dar ere EN LE 318.15 
Inc... ia ts LS 1 52NMoivementrétr, NES OR 


» M. Jany avait pris la comète pour une nébulosité dès le 13 mai, mais 
il ne nous à pas été possible encore, à cause des nuages ou de la Lune, 
de retrouver des petites étoiles de la configuration qu'il en avait prise. » 


RAPPORTS. 


OPTIQUE. — Rapport sur le septième et le huitième Mémoire de M. Vaisée, 
contenant la suite de ses recherches sur la théorie de la vision. 


(Commissaires, MM. Magendie, Pouillet, Faye rapporteur. ) 


« Ces deux Mémoires ont été renvoyés, par M. le Président de l’Académie, 
à l'examen de la Commission qui, déjà, a rendu un compte favorable de plu- 
sieurs travaux antérieurs de M. Vallée sur le même sujet. Votre Commission 
a donc pu suivre, Jusqu'au huitième Mémoire inclusivement, le développe- 
ment des idées de l’auteur, la série de ses efforts toujours ingénieux, et plus 
d’une fois couronnés de succès. Le sujet des rechérches de M. Vallée est, 
on ne saurait trop le répéter, un des plus difficiles que puisse offrir l'optique, 
sans doute parce qu'il se rattache intimement à d’autres sciences, dont la 
premiere reste, presque partout ailleurs, fort éloignée. Obligé d’embrasser, 
dans l’étude de la vision, des données et des théories propres à l'optique, à 
la physiologie et à l'anatomie comparée, l’auteur a vu, pourrait-on s’en 
étonner ? ses idées s'écarter peu à peu de leur systématisation première, et 
s’élargir à mesure qu'elles se modifiaient. Il est juste de reconnaître qu’elles 
tendent à se dégager progressivement de la voie purement hypothétique, 
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RPURREEEE de plus près la réalité des faits. Les efforts de M. Vallée abou- 
HARE à éclairer une théorie complète et définitive de la vision; en attendant, 
auteur à réussi à jalonner sa route de plusieurs vérités acquises désormais 
à la science, de plusieurs hypothèses qu'il a contrôlées par le calcul, la géo- 
métrie ou l'expérience : les unes ont été rejetées définitivement pour n'avoir 
pas résisté à ces épreuves ; les autres ont été élevées à un degré de proba- 
bilité théorique, qui appelle l'épreuve finale de l’expérimentation. 

» Le septième Mémoire débute par l'exposition d’une méthode pour con- 
struire, dans toute sa généralité, la marche des rayons lumineux à travers 
les diverses surfaces réfringentes de l’œil. Elle est basée sur la solution tres- 
simple du problème suivant : étant donnée la surface normale aux rayons 
qui tombent sur un milieu réfringent, construire la surface normale aux 
rayons réfractés. C’est une nouvelle application du beau théorème de Malus. 
Cette méthode à permis à M. Vallée de multiplier les essais, et de contrôler 
rapidement diverses hypothèses sans se laisser arrêter par les longueurs 
inévitables du calcul. . 

» La premiere application a été l’étude des images dans un œil dont les 
dimensions et les indices avaient été mesurés très-exactement par M. le 
D° Krause, et où cet habile anatomiste avait trouvé le cristallin composé de 
deux lobes seulement. On admet généralement que cette lentille organique 
est constituée par plusieurs couches superposées dont la densité et le pou- 
voir réfringent vont en croissant vers le centre. Or, en étudiant la marche 
des rayons lumineux avec ces données, l’auteur arrive à cette conséquence, 
que l’image d'un point émettant de la lumière homogène ne saurait être un 
point unique, mais une série de petites taches qui sont toutes en forme de 
croissant, excepté la dernière, et dont les lacunes ont une grandeur finie. 
Cette image discontinue renfermerait d’ailleurs autant de parties distinctes 
que l’on voudrait admettre de couches différentes dans le cristallin. Au lieu 
de couches distinctes, veut-on que la matière du cristallin soit continue, 
c'est-à-dire que les couches à densités et à indices décroissants, à partir du 
centre, soient d’une épaisseur infiniment petite? Alors l’image deviendra 
elle-même continue, mais elle gardera une forme allongée; et, comme le 
lieu de cette image devra varier avec la couleur de la lumière émise par le 
point, il en résulte que, pour la lumière blanche, l'image se trouvera non- 
seulement allongée, mais encore irisée à ses deux bouts. 

» Un tel résultat paraît incompatible avec la pureté des images que fournit 
le cristallin, dont la perfection, comme lentille isolée, a été mise en évidence 
d'une manière si saisissante par M. de Haldat. L'auteur en conclut que le 
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cristallin ne saurait être composé de couches distinctes, dans lesquelles la 
densité irait en décroissant à partir du centre. 

» Ici, nous devons faire droit à une réclamation de l’auteur. Le septième 
Mémoire contenait primitivement une erreur; cette erreur à été rectifiée 
dans la rédaction nouvelle, mais, comme il en a été fait mention dans vos 
Comptes rendus, M. Vallée désire qu’elle vous soit signalée. Il avait cru 
d’abord qu’en assignant à un cristallin non homogène une certaine loi de 
variation des densités, procédant du centre à la surface, il pourrait arriver 
que cet organe ne fit plus fonction de lentille, en ce sens qu'il transfor- 
merait les rayons incidents en lumiere diffuse. Cette erreur portant sur un 
détail secondaire, et sa rectification ne devant altérer en rien les conclusions 
des deux Mémoires, il nous suffira sans doute, pour répondre au vœu de 
l’auteur, de la signaler en passant, et de dire qu’il en a fait justice. 

» D'après ce qui précède, le cristallin doit être homogène et posséder le 
même indice dans toute sa masse, ou, s’il en est autrement, il faut que cet 
indice aille en croissant du centre à la périphérie. M. Vallée s’arrête à cette 
dernière hypothèse, dans le septième Mémoire, quoiqu'il semble que le 
fait d’une vision assez nette chez les cataractés dont le cristallin est suppléé 
par une lentille de verre nécessairement homogène, ne soit pas défavorable 
à l’autre hypothèse, du moins pour la vision dans le sens de Paxe. Mais le 
désir de satisfaire à l'expérience de M. de Haldat, à l’achromatisme suffisant 
des images oculaires, même en dehors de l'axe, et d’autres raisons encore que 
l’auteur vient de développer dans de récents Mémoires dont votre Com- 
mission n’a point encore à vous entretenir ici, le portent à admettre cette 
conséquence, assurément curieuse, qu'à l’état vivant les indices du cristallin 
croissent du centre à la surface. Le fait est que l'incertitude des mesures 
directes laisse à l’auteur quelque latitude sur ce point, et qu'une telle con- 
stitution du cristallin lui permet d’établir la possibilité d’un achromatisme 
complet. Du moins, l’auteur parvient ainsi à rattacher à sa théorie l’expé- 
rience de M. de Haldat et les remarques qu’il a faites lui-même sur la netteté 
des images dans les yeux de lapin albinos, même après que l’organe devenu 
un peu flasque est susceptible de recevoir des déformations notables. 

“: Dans le huitième Mémoire, M. Vallée procède à la vérification numé- 
rique de sa théorie, en calculant la marche des rayons lumineux émis par 
un point situé sur l’axe, et en montrant que l’on peut satisfaire à toutes les 
conditions d’une vision parfaite, dans le sens de l’axe, sans dépasser, pour 
les indices, les limites qu'assignent les mesures actuellement connues. Afin 
de laisser au choix qu'il lui était permis de faire, entre ces différentes 
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mesures, le moins d’arbitraire possible et d'obtenir méme, pour quelques 
indices, des valeurs relatives à l'état vivant, valeurs probablement préfé- 
rables à celles que l’on peut mesurer sur l'organe après la mort, l’auteur a 
pris la direction suivante. On sait que des personnes opérées de la cataracte, 
dans des circonstances favorables, voient encore avec netteté et sans irisa- 
tion sensible, dans le sens de l’axe, en se servant de lentilles de verre à court 
foyer, qui remplacent jusqu’à un certain point le cristallin. En partant de 
ce fait bien connu, et en prenant des indices très-admissibles pour la cornée 
et l'humeur aqueuse, M. Vallée a calculé ceux du corps vitré, supposé 
homogène, pour le rouge et le violet. Ses résultats ne paraissent point 
exagérés; le pouvoir dispersif ainsi conclu pour le corps vitré reste encore 
bien inférieur à celui de certains liquides que Fraunhofer a étudiés. 

» Cela posé, il fallait appliquer ces indices au calcul de l'œil normal 
ainsi complété. Or il se trouve que l’on peut obtenir l’achromatisme le 
plus satisfaisant pour les points situés sur l’axe ou même en dehors de l’axe, 
pourvu que le cristallin soit composé de couches concentriques de densités 
croissantes à partir du centre. Suivant M. Vallée, l'hypothèse inverse ne 
parait pas pouvoir se concilier à la fois avec des indices admissibles et avec 
la netteté reconnue des images fournies isolément par le cristallin. 

» Ces calculs, longs et minutieux, ont été résumés dans plusieurs ta- 
bleaux, à la fin du huitième Mémoire. Comme les indices adoptés cette 
fois pour les couches extérieures du cristallin nous ont paru un peu inso- 
lites, M. Vailée nous a montré qu'il pourrait les atténuer sensiblement par 
une seconde approximation dont il nous a présenté le détail et le résultat. 
Il semble donc, par l'accord de cette théorie avec les faits observés, avec 
une partie au moins des mesures que les anatomistes ont exécutées en de- 
hors de toute idée préconçue, et avec les expériences de M. de Haldat, que 
l’auteur lui ait fait faire un progrès notable. Il lui resterait à lever une der- 
nière contradiction : celle des mesures directes qui donnent au cristallin 
une constitution différente ; il lui resterait à mieux caractériser le rôle au- 
quel il réduit désormais sa première hypothèse sur la nature du corps vitré, 
à contrôler enfin ses idées en les appliquant à l'étude comparée des yeux 
de divers animaux. Déjà même l’auteur est entré dans cette voie (fin du 
huitième Mémoire) en établissant d’une maniere fort simple que la perfec- 
tion de l'œil humain est indépendante de ses dimensions absolues. Les in- 
dices restant les mêmes, et abstraction faite de la sensibilité de la rétine qui 
tombe hors de toute appréciation numérique, l'œil humain garderait toute 
sa puissance, soit que l’on réduisit ses dimensions à celle de l’œil d’un 
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insecte, soit qu'on les élevât à celles de l'œil du plus grand mammifere. 
Voilà un aperçu dont on sent la valeur quand on se rappelle que la simi- 
litude géométrique n’entraine pas toujours, comme conséquence inévitable, 
la similitudé mécanique ou même physique. Ainsi les différences qui 
existent entre les yeux des animaux d'espèces et de genres divers seraient 
relatives à leurs fonctions particulières, plutôt qu’à la précision ou à fa 
portée de leur vue. 

» Les efforts persévérants de M. Vallée ne sont donc point restés stériles 
pour la solution du grand problème qu'il poursuit depuis tant d'années. 
Ce savant distingué vient d'ajouter successivement quatre Mémoires à ceux 
que nous venons d’analyser devant vous; mais votre Commission ne les 
ayant point encore compris dans son examen, ses conclusions se restrei- 
gnent aux n® 7 et 8, dont elle vous demande l'insertion dans la Col- 
lection réservée aux Savants étrangers, après des réductions assez larges 
que la Commission a jugées possibles. Nous avons espéré que l’Académie. 
verrait avec intérêt la suite de ces travaux, dont une partie figure déjà par 
ses ordres dans un de ses-Recueils. » Linge 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Observations sur une Note de M. D’Hurcourr, 
relative à un Rapport sur un Mémoire de MM. ForriNn-HERMANN, 
concernant des appareils de compression et des réservoirs de gaz 
comprimé. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault, Combes rapporteur. ) 


€ M. d'Hurcourt a adressé à l’Académie des observations sur un Rapport 
relatif à un Mémoire de MM. Fortin-Hermann, concernant des appareils de 
compression et des réservoirs destinés à contenir le gaz comprimé, que 
nous avons lu dans la séance du 2 janvier 1849. 

» La solution du problème industriel du gaz portatif, dit M. d'Hurcourt, 
dépend du suivant, qui est essentiellement théorique : « Pour contenir 
» une quantité de gaz déterminée, comment doit-on combiner la forme 
» du récipient, son mode de construction et les matières qui le composent , 
» de manière à arriver au moindre poids possible? » Or, ajoute-t-il, le 
mode de construction adopté par MM. Fortin-Hermann pour leurs réser- 
voirs, nécessite un poids beaucoup plus grand que celui de récipients en 
tèle de mêmes capacité et résistance, de forme cylindrique terminée par 
deux calottes sphériques, la seule dont on puisse faire utilement usage. 


Cie) 


Les industriels pourraient donc être induits en erreur par ce passage du 
Rapport : « Leurs réservoirs sont construits de manière à contenir parfai- 
» tement le gaz, et pourvus d’une résistance suffisante par un système 
» d’armatures, qui nous parait économique et bien entendu. » 

» La Commission à laquelle vous avez renvoyé le Mémoire de MM. Fortin, 
s’est abstenue d'examiner leurs appareils au point de vue des bénéfices que 
pourrait procurer leur application à l’industrie du gaz portatif, et d’expri- 
mer un jugement sur la question de savoir s’il était plus économique de 
transporter le gaz non comprimé dans des récipients à enveloppe flexible, 
ou de le comprimer dans des réservoirs de capacités plus ou moins réduites 
et à parois solides. C’est ce qu’elle a formellement déclaré, dès le début de 
son Rapport, dans lequel il n’est question que de l’herméticité et de la 
solidité des réservoirs de MM. Fortin-Hermann, et nullement de leur poids 
comparé à la quantité de gaz qu'ils contiennent. 

» La Commission est-elle sortie, dans le passage cité par M. d’Hurcourt, 
de la réserve qu’elle s'était imposée? Elle ne le pense pas. Les termes dont 
elle s’est servie n’ont rien d’absolu. Elle ne croit pas, d’ailleurs, que le 
mode de construction des réservoirs présenté par MM. Fortin, entraine 
nécessairement une augmentation de poids aussi considérable que le sup- 
pose M. d’Hurcourt, comparativement aux réservoirs en tôle de forme 
cylindrique terminée par des calottes sphériques. 

» M. d’Hurcourt, dans le calcul qu’il a fait du poids des réservoirs en 
tôle clouée par mètre cube de gaz contenu, ne tient pas compte de l’exces 
d'épaisseur qu'il faut donner aux feuilles de tôle, en raison de la dimi- 
nution de résistance des assemblages par rivets. Il est cependant évident 
que cette diminution doit être considérable; M. Fairbairn, qui à fait de 
nombreuses expériences pour en déterminer la,mesure, et publié un Mé- 
moire important sur ce sujet, dans les Transactions philosophiques, pour 
l'année 1850, 2° partie, sous ce titre : Àn experimental inquiry into the 
strength of wrought iron plates and their riveted joints, etc., estime que 
la résistance à la rupture de deux feuilles de tôle réunies par une seule 
ligne de rivets, n’est, dans l’assemblage, que les $ de la résistance à la 
rupture des feuilles elles-mêmes. Quand elles sont réunies par une double 
ligne de rivets, ce qui exige qu'elles se recouvrent sur une largeur un peu 
plus grande, la résistance à la rupture est encore réduite, dans l’assem- 
blage, aux -Æ- de celle des feuilles. Ainsi, pour les récipients en tôle, 
l'épaisseur des feuilles devra être augmentée dans le rapport de 10 à 7 au 
moins, en les supposant assemblées par deux lignes de rivets. Dans le 
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mode de construction présenté par MM. Fortin-Hérmann, les calottes 
sphériques peuvent être de même construction et de même poids que 
dans le système auquel on les compare. Les cercles qui consolident la 
partie cylindrique et s'opposent à la rupture dans le sens des génératrices , 
n’ont besoin d’être renforcés que près des points où ils sont fermés par des 
clavettes de serrage. La section totale nécessaire aux tirants qui réunissent 
entre elles les deux calottes, est seulement égale à la moitié de celle que 
devrait avoir l'enveloppe cylindrique continue en tôle, abstraction faite de 
la diminution de résistance due aux assemblages par rivets. L'enveloppe 
intérieure en cuivre destinée à assurer la fermeture hermétique, contribue 
aussi à la résistance du vase. Enfin les armatures, soit les cercles, soit les 
tirants, n’ont à résister qu'à des forces qui les tirent dans la direction de 
leur longueur, tandis que les parois d’un réservoir en tôle clouée doivent 
résister simultanément à des efforts suivant deux directions rectangulaires. 

» La Commission borne là ces réflexions, en déclarant de nouveau 
qu’elle n’a point examiné la question du gaz portatif, au point de vue 
industriel; que, pas plus aujourd’hui qu’en 1840, elle n'entend exprimer de 
jugement sur le système de construction le plus convenable pour les vases 
destinés au transport du gaz comprimé ou non comprimé. Elle s’abstient 
aussi de se prononcer sur l'évaluation que M. d’Hurcourt donne, dans sa 
Note, de la tension qu’on peut faire supporter, avec sécurité, aux parois en 
tôle des réservoirs portatifs de gaz comprimé. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉES. 


TOPOGRAPHIE. — ÂViveau portatif pour les nivellements ordinaires offrant 
une combinaison simple des niveaux à réflexion et à bulle d'air; 
par M. Nerc pe BréauTé, Correspondant de l’Académie. 


(Commissaires, MM. Mathieu, Mauvais.) 


GÉOGRAPHIE. — ÎNote sur la position géographique d’Adwa (Abyssinie), 
d'aprés les observations de M. d’Abbadie; par M. Yvon Virrarceau. 


(Commissaires, MM. Mathieu, Mauvais, Faye.) 


M. Raven présente, au nom de M. Isinore Pire, professeur à la Fa- 
culté des Sciences de Caen, une Vote sur l'ammoniaque de l'atmosphère 
M. Isidore Pierre vé à srienc € 
P a trouvé, par une expérience de quatre mois, que, dans 
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le voisinage de Caen, sous l'influence presque constante de vents qui ten- 
daient à éloigner du lieu de l'observation les émanations qui auraient pu 
vicier l'air de la ville, l'air contient, comme moyenne de la saison d'hiver, 
plus de 4 milligrammes et demi d’ammoniaque par mètre cube, c’est-à- 
dire environ 3-millionièmes et demi du poids de l'air. 


(Renvoi à l'examen de la Commission nommée pour les recherches de 
M. Barral sur la composition chimique de l’eau de pluie : Commission 
qui se compose de MM. Arago, Dumas, Boussingault, de Gasparin, 
Regnault.) 


M. Couses, en présentant, au nom de l’auteur, M. Juzuex, une nou- 
velle rédaction (1) d’un Mémoire intitulé : Explication de la trempe, 
demande, au nom de la Commission qui avait été chargée de prendre con- 
naissance de ce travail, l’adjonction d’un ou plusieurs chimistes. 

MM. Dumas et Berthier sont adjoints aux Commissaires précédemment 
désignés, MM. Poncelet, Combes et Séguier. 


M. le général Caruccra soumet au jugement de l’Académie un travail 
sur le dromadaire considéré comme moyen de transport et comme animal 
de guerre. 


(Commissaires, MM. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, Milne Edwards, 
de Gasparin, Piobert, de Quatrefages.) 
M. Rogsarper, opticien à Besancon, adresse la description et figure d’un 
nouveau thermométrographe à piston. 
(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault, Despretz.) 
M. Cu. Emmanuez présente des considérations sur le mouvement de 
translation des planètes et de leurs satellites. 


(Commissaires, MM. Arago, Liouville, Babinet.) 


CORRESPONDANCE. 


M. ce ManistRe DE L’InsrrucTION PUBLIQUE consulte l’Académie sur le 
degré d'intérêt que pourrait avoir, pour la science, la publication des. 
TR 

(1) La première rédaction, dont l’auteur avait annoncé l'envoi, n’est pas parvenue à 


l’Académie. 
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observations de M. Coulvier-Gravier concernant les étoiles filantes, et sur 
la part que pourrait prendre l'État à cette publication si elle était jugée 


utile. À 


(Renvoi à la Commission précédemment chargée de faire un Rapport 
concernant la continuation des observations de M. Coulvier-Gravier. } 


M. FarmgarnN, récemment nommé à une place de Correspondant pour 
la Section de Mécanique, adresse ses remerciments à l’Académie. 


M. ce Secrérame pe LA Socéré Géococique DE Lonpres adresse, au 
J A 4 FA - ? = 
nom de cette Société, des remerciments à l’Académie pour l'envoi du 
tome XIII du Recueil des Savants étrangers. 


NT. Vazrée prie l'Académie de vouloir bien le comprendre dans le 
nombre des candidats pour la place vacante d'Académicien libre. 


CRISTALLOGRAPHIE APPLIQUÉE. — Mémoire sur la composition et la forme 
cristalline des carbonates ammoniacaux; par M. H. Sawre-Crarme 
Device. (Extrait par l’auteur.) 


« L'étude comparative de la composition et des formes géométriques 
qu'affectent les matières cristallisées à déjà produit des résultats impor- 
tants en minéralogie, où elle a permis d’opérer un grand nombre de ré- 
ductions parmi les espèces; elle en produira également en chimie, où un 
travail général de simplification commence à paraitre indispensable. C’est 
à ce point de vue que J'ai entrepris les recherches que j'ai l'honneur de 
soumettre au jugement de l’Académie. M 

» Les analogies de deux bases énergiques, la potasse et l’'ammoniaque, 
sont presque toujours constantes, car leurs combinaisons comparables ont, 
en général, même composition et même forme cristalline. Cependant, il y 
a quelques exceptions qui empêchent cette proposition d’être applicable 
en toutes circonstances. Quand on essaye, en effet, de la vérifier sur les 
carbonates que forment la potasse et l’ammoniaque, on cherche vainement 
à rapprocher les combinaisons de ce genre si simples lorsqu'elles ont la 
potasse pour base, des combinaisons très-compliquées auxquelles M. Henri 
Rose à appliqué l'analyse dans son beau travail sur les carbonates ammo- 
niacaux. 

» J'ai cru devoir reprendre cette question, en la restreignant à l'étude 
des composés ammoniacaux qui, seuls, peuvent être comparés à la potasse, 
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et se représentent, par conséquent, comme des combinaisons de l'oxyde 
hypothétique d’ammonium. Mes expériences m'ont amené aux résultats 
Suivants que j'énonce brièvement. 

» Toutes les combinaisons carbonatées de l'ammoniaque se transfor- 
ment nécessairement en une seule matière, le bicarbonate d'ammoniaque, 
qui est leur état de stabilité à la température ordinaire. Ce bicarbonate, 
quand il est cristallisé, a une composition constante (1) qui le rapproche 
entièrement du bicarbonate de potasse; mais il est susceptible de trois 
formes distinctes, dont deux sont incompatibles. Le plus souvent ces cris- 
taux dérivent d’un prisme droit rhomboïdal ; dans une circonstance parti- 
culiére, on trouve un bicarbonate d’ammoniaque en prismes obliques. 
Par conséquent, il présente un cas nouveau de dimorphie. 

» Il existe deux sesquicarbonates d’ammoniaque d’une instabilité tout 
à fait remarquable. L'un d’eux, que j'ai pu mesurer avec précision et qu'il 
était curieux de comparer au sesquicarbonate de soude, en diffère complé- 
tement sous le double rapport de la forme (c’est un prisme droit rhomboï- 
dal) et de la composition, qui m'a prouvé que cette belle substance 
n'avait pas encore été produite. Lorsqu'on abandonne ces cristaux à l'air, 
ils se ternissent immédiatement et se transforment jusqu’au centre en bicar- 
bonate d’ammoniaque. Ce phénomene se produit également dans l’eau et 
l'alcool, mais il prend un caractere particulier qu’on observe en mettant 
le sesquicarbonate sous une cloche fermée. Dans ce cas, les cristaux laissent 
exsuder de l’eau fortement ammoniacale, et, sur les larges lames du sesqui- 
carbonate d'’ammoniaque, on voit, pour ainsi dire, se tailler de nouvelles 
faces sans que le noyau du cristal paraisse subir de modification. Cepen- 
dant, la nouvelle substance est désormais inaltérable : c’est du bicarbonate 
d’ammoniaque. 1l cristallise alors en octaèdres rectangulaires, chargés de 
modifications de la mesure desquelles il résulte que le cristal doit être rap- 
porté au système du prisme oblique rhomboïdal (2). 


0 


(1) Je suis sur ce point en désaccord avec M. Henri Rose, qui attribue à l’un de ces car- 
bonates — équivalents d’eau. J’explique facilement cette circonstance, et Je prouve, pat 
2 


des analyses très-nombreuses, qu'il n'existe pour les bicarbonates d’ammoniaque cristallisés 
qu’une seule composition représentée par la formule 
2C0*, AzH'0O, HO. 


(2) J'ai rencontré des cristaux de bicarbonate de potasse qui se rapprochent beaucoup du 
bicarbonate oblique d'ammoniaque ; mais rien ne me permet d'identifier leurs formes. 


CG. R., 1852, 197 Semestre. (T. XXXIV, N°25.) 118 
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» Quant au carbonate neutre d’ammoniaque, il ne me paraît pas exister 
à la température ordinaire; car le sel qui se dépose dans de l’alcool saturé 
de sesquicarbonate d’ammoniaque et de gaz ammoniac est encore un ses- 
quicarbonate. 

» En résumé, mes études m'amènent à simplifier le système des combi- 
aisons carbonatées de l’ammonium, et me permettent de rendre à celles 
qui étaient déjà connues leurs analogies ordinaires. » 


M. Vazzor, à l'occasion d'une communication récente de MM. Fogt et 
V’erany, signale un passage d’un ouvrage de M. Raspail, qui indique 
comme un pied détaché de l’Octopus granulatus le prétendu hectocotyle 
des zoologistes. | 


M. Gerse demande et obtient l'autorisation de reprendre un Mémoire 
sur deux nouvelles espèces de campagnols découvertes en Provence, 
Mémoire présenté récemment par lui et qui n’a pas encore été l’objet d'un 
Rapport. 


M. Deurrayssé présente des considérations sur le parti qu'on tirerait 
probablement du quinquina et de ses préparations pour prévenir certaines 
maladies qu’il suppose produites par les miasmes, comme le sont ces fièvres 
paludéennes dont le retour est communément prévenu par le quinquina 
administré dans la période d’apyrexie. 


M. Séeuier met sous les yeux de l’Académie de nombreux dessins pho- 
tographiques sur papier, et dépose sur le bureau un opuscule imprimé 
, ; FT r 2 © : 
dans lequel l’auteur, M. Baldus, décrit les procédés qu'il à mis en usage. 


M. Bracuer prie l'Académie de prendre connaissance du contenu de 
deux paquets cachetés déposés par lui dans la précédente séance. 


N7 


(883) 


COMITÉ SECRET. 


La Commission chargée de préparer une liste de candidats poür la 
place d’Associé étranger vacante par suite du décès de M. OE rstedt, pré- 
sente la liste suivante : 

En premiere ligne et hors rang : 

$ 


MA aGicherich, 17 Soul Berlin 
En deuxième ligne et par ordre alphabétique : 
MM. Airy. à Greenwich, 

Ebrenberg. à Berlin, 
Dirichlet. . à Berlin, 
Hoche ns Es Le à Londres, 
Liebig. . . PMR ME CTI 
LPS RE PER VON OT | Naples, 
DRE LR ne 15 Dulkowd. 


Les titres des candidats sont discutés. L'élection aura lieu dans la pro- 
chaine séance. 


La séance est levée à 5 heures. AS 


SUPPLÉMENT A LA SÉANCE DU 54 MAI 1852. 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Extrait d'une Lettre du P. Secem, directeur 
de l'observatoire du Collége romain, à M. Faye, en date du 18 mai. 


« Je vous remercie de la communication que vous avez bien voulu faire 
à l’Académie de mes recherches sur la chaleur émise par les diverses régions 
du Soleil. Quant aux projets que l’on avait formés, à l'Observatoire de 
Paris, d'entreprendre des recherches sur ce sujet, je n’en savais rien, autre- 
ment je ne serais pas entré en concurrence. D'ailleurs les résultats obtenus 
par moi ont besoin d’être confirmés par d’autres moyens : cette nécessité 
rendra précieux et même indispensables les travaux des savants qui s’occu- 
peront de cette question. | 

» L'intérêt avec lequel l’Académie a bien voulu accueillir ma communi- 
cation m’impose le devoir de revenir sur quelques points que la brièveté de 


ANA 
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ma premiere Lettre ne m'avait pas permis de développer, et qui ont donné 
lieu à des doutes raisonnables, émis par des savants célèbres. 

» 11 faut bien distinguer, dans mon travail, les faits observés de l’hypo- 
thèse qui tend à les relier. Les faits sont : 1° un décroissement de chaleur 
procédant du centre aux bords; 2° une différence notable dans la marche 
de cette diminution, au-dessus et au-dessous du centre. Pour expliquer ce 
second fait, j'ai supposé que les régions équatoriales sont plus chaudes que 
les régions polaires. 

» Sur ce point, on a pensé différemment : on a cru que le fait observé 
pourrait être simplement attribué à la différence des épaisseurs de notre 
atmosphère que les rayons des bords supérieur et inférieur du Soleil ont à 
traverser. Ce soupçon tout naturel ne m'était pas échappé, mais Je l’avais 
rejeté en me fondant sur des expériences directes qui montrent bien que, 
pour des hauteurs moyennes (45 degrés), l’absorption de l'atmosphère ter- 
restre est sensiblement la même dans toute l'étendue du disque. La diffé- 
rence des absorptions deviendrait appréciable s’il s'agissait d’une différence 
de 2 ou 3 degrés entre les hauteurs, mais pour un demi-degré elle ne serait 
sensible que près de l'horizon. Cela résulte d’une série d'expériences faites 
tout exprès dans le même mois de mars, expériences dont J'ai déjà donné 
un échantillon dans ma Lettre précédente (Comptes rendus, 26 avril 1852). 

» Quant à mon hypothèse elle-même, je la regarde comme provisoire ; 
c’est aux faits à la confirmer ou à la détruire. Si elle se trouve être fausse, 
elle aura, du moins, servi à soulever des questions que l’on n’aurait peut- 
être point agitées sans elle. Je conviens qu'elle n’est pas la seule que l’on 
puisse proposer. Il pourrait bien se faire que la température du Soleil fût 
variable, ou qu'un hémisphère füt plus chaud que l’autre, suivant un 
soupçon d’Herschel rappelé par M. le Secrétaire perpétuel qui a bien voulu 
honorer mon travail de ses remarques ; il se pourrait encore que toutes ces 
choses eussent lieu à la fois. Mais, pour choisir entre ces hypothèses di- 
verses, il faudra d’abord recueillir et comparer entre elles des observations 
faites, suivant la remarque de M. Foucault, dans des circonstances égales 
pour l'atmosphère terrestre et opposées pour le Soleil. Cependant, comme 
depuis l’époque des premières observations l’équateur solaire à changé de 
position sur le disque apparent, en se rapprochant beaucoup du centre, on 
devait déjà attendre, d’après mon hypothèse, quelque variation dans la 
courbe des intensités. Or voici le résultat de deux séries d'observations 
faites le 16 de ce mois, dans les environs du méridien : 
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Première série. 
Distance du point observé 


au centre du Soleil... + 14,5 + to',1 + 6,3 +30 + 0,5 — 81,5 — 19/,0 — 14,5: 
Iatensité observée. . . .... 160,9 209,3 249,0 240,5 250,3 220,9 189,8 130,9. 
Deuxième: série. 
Distance du point observé 
au centre du Soleil... + 14,2 + 13,2 + 7,2 + 3,2 +o',5 — 7,8 — 191,8 — 141,5; 
Intensité observée. ...... 190,5 180,4 249,5 259,0 250,4 230,8 169,9 130,5. 


» Les nombres qui représentent les intensités sont les degrés lus direc- 
tement sur l'instrument, sans aucune correction. D’après cela, toute la 
courbe s'approche considérablement de la symétrie, quoiqu'il y ait une 
sensible différence entre les nombres des deux extrémités du disque. Mais 
Je ne me hâterai pas de conclure de ce résultat que mon hypothèse est 
désormais une vérité incontestable; j’attendrai de nouvelles observations. 
Quant à la différence signalée plus haut, elle pourrait tenir à ce que 
l'équateur solaire ne passe pas encore par le centre du disque apparent, 
ou vraiment à ce que les deux hémisphères n’ont pas la même température ; 
elle excède d’ailleurs toute action admissible de l'absorption produite par 
l’atmosphere terrestre, et je n’hésite point à la croire réellement inhérente 
au Soleil. 

» Si l’on arrivait à conclure de ces recherches que l'équateur solaire est 
plus chaud que les pôles et que ceux-ci ont en même temps des tempéra- 
tures différentes, la question serait très-intéressante pour l’étude de la cli- 
matologie qui dépendrait ainsi de la position que l’axe de rotation du So- 
leil prend, en différentes saisons, par rapport aux régions terrestres, » 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 7 juin 1852, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
1 semestre 1852; n° 22; in-4°. 

Société nationale et centrale d'Agriculture. Bulletin des séances, Compte 
rendu mensuel rédigé par M. PAYEN, secrétaire perpétuel ; 2° série, tome VII, 
n° 6; in-8°, 

Bulletin de l’Académie nationale de Médecine, rédigé sous la direction de 
MM. F. Dusois (d'Amiens), secrétaire perpétuel, et GIBERT, secrétaire 
annuel; tome XVII; n°% 15 et 16; 15 et 31 mai 1852; in-8°. 

Bulletin de la Société de Géographie; rédigé par M. DE La ROQUETTE, 


(886 ) 


secrétaire général de la Commission centrale; avec la collaboration de 
MM. V.-A. MaLre-BRUN, secrétaire-adjoint, DAUSSY, L.-AM. SÉDILLOT, DE 
FROBERVILLE et CORTAMBERT; 4° série; tome III; n° 15; mars 1852; 
in-8°. È 

Annales de la Société d° Hortnie de Paris et centrale de France; mai 
1852 ; in-6°. 

Théorie de la stabilité des machines locomotives en mouvement; par M. YvON 
VILLARCEAU. Paris, 18523; broch. in-8°. (Extrait des Mémoires et comptes 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. — MAI 1852, 


sours| Q HEURES DU MATIN, MIDI, 3 HEURES DU som, | 9 HEURES DU SOIR, | THERMOMÈTRE. 


ÉTAT DU CIEL A MIDI À VENTS À MID 


BAROM. | THERM. BAROM. | THERM, BAROM. | THERM, BAROM. | THERM. 


sois = : £ c 
© [à 00. | extér. 5 à O0. | extér. ë à 00. | extér. & à Oo, extér. ë DATA MOIS 
ces à . a = E [| 
1 |7947,32|+ 11,3 749,12|+11, 5o,70|+ 9,6 152,90|+- 7,3 11,70 ;0l Coté... ,:.1 NN. 
2 |754,34|+ 9,7 754,85 + 5e 754 06 Æ 83 756 Bo Ée F9 . ai 2e 8 Gouttes de pluie.......| N. O. 
3 |757,34|+ 6,5 757,76 + 8,7 157,67|+ 8,5 758,39 + 7,5 + 9,2/-+ 4,9] Couvert ..:.:.........) N. N.E. fort. 
4 |758,56|+ 8,8 758,18) +10 ,4 757,74|+11,0 758,81|+ 7,6 +11,3|+ 4,0] Très-nuageux..........| N.N.E. 
5 |759,91|+ 9,3 759,98 +12,4 759,70|+12,8 761,21|+ 9,1 4 13,6|+:3,2| Très-nuageux. .........| N. N.E. 
6 [761,07 +10,1 760,22|+13,7 759,03|+15,0 759,121 +10,8 +15,2|+ 4,1] Nuageux... ..... Oo Nr INSEE. 
7 |758,82|+ 9,9 758,07|+-13,6 757,18|+15,6 755,28 +12,0 10,4) D, Dlebeau. 0.5... ..1" NN 'E. 
8 |759,741+13,7 759,48 +17,3 758,74|+19,2 560,23|+13,1 +19,3/+ 5,9| Beau. ................/ O: 
9 [761,10 +714 ,2 760,42} +20,0 760 ,11|+20,8 759,90! +14,6 +or,2|+ 8" È Très-vaporeux..........] N. O0. 
10 |758,96|+20,6|  |757,10+24,7 755,65|+24,1 766,15|+ 17,2 +25,4|+ 9,6| Très-nuageux..........| $. 
11 |758,93| +15 ,2 758,56 +17 ,5 758,73|+17,1 759,15 +12,3 sr, 7 057] Nuageux. 2. ...,.1...1. 0. 
12 |707,33|+13,5 795,94|+14,9 754 ,84|+14,8 755,32|+13,4 +17,9|+ 8,5[ Couvert. .............| S. O. violent. 
13 1955,55)+16,6 756,69, +17,8 155,93|+18,8 756,54|+14,9 +19,2|+12,4| Couvert..............) 0.8.0. 
14 1953,31|+15,0 753,46) +16,6 755,60|+15,0 759,62|+10,2 +19,5[+12,8| Éclaircies?. .......,...) O.S. O. fort. 
15 |[762,46| + 14,6 762,18|+18,4 760 ,56|+18,6 769,15|+14,4 +10,3|+ 5,6] Tres-nuageux. .. .......| S. O0 
16 |756,22|+19,4 755,26| +25 ,7 153,66|+ 28, 2 153,07|+20,8 pre DD Eau 2 re: 5. |"S 
17 1753,20| +21 ,6 762,52|+24 ,2 751,49|+26,0 748,94|+21 ,2 ÉPobNLPIG,2)fÉburért er...) S. 
18 |747,80|+20,3 748,26|+23,3 747 ,88|+20 ,2 751,70|+13,8 53,41-L14, 0 Couvert Pet me. . <. PSS 207 
19 |754,89|+ 15,7 755,13/+18,5 755,58|+15,8 756,63|+10,7 216 610 7Nudrenx ef... .,..,.:| 9.0, 
20 1757,43|+15,6 757,04|+16,9 766,27|+19,6 756,08) +13,9 ou,2l+16,9| Nuageux... ..........) S. 
21 |[755,66|+16,6 755,08) +21,7 754 ,48|+22,1 754,76 +19,5 as SRI I IADERX. ue: à » «à 102 
22 |755,26|+ 17,8 755,47|+22,6 755 ,16|+24,5 755,52|+ 19,2 +24,9|+12,7| Nuageux........ nee a0ei0: 
23 |755,87|+15,9 755,23| +21 ,0 754,00|+24,5 754,17|+17,5 +926,4|+13,4| Vaporeux............. N. E. 
24 1954 ,42|+15,0 753,99 +19,9 752,68|+ 23,4 752,42 +17,1 +-23,9/+12,8| Très-vaporeux. . REINE 
25 |760,75|+21,6 750,47|+24,7 749,55|+24,9 748,64|+19,9 +27,0|+15,8| Très-nuageux. . Pire 
26 |750,04 +19,8 750,45|+22,1 750 ,05|-+-23,2 951,27 +17,3 +24 ,0|+16,5| Gouttes de pluie.. ..... S. 
27 |751,68|+20 ,0 751,54 +21,6 n51,27|+22,5 152,14) +14,8 222,5 -10,56 | Convent. 0... .:......|) N. 
28 |752,33|+16,9 751,76 +20,9 750,73|+21,6 760,93|+ 14,8 +22,0|+14,3| Très-nuageux....... Se VOS 
29 |748,58|+18,4 74743) +21,7 746,07|+15,8 744,04|+13,8) - |+21,7|+13,3| Très-nuageux. ......... S. O. 
30 |747,48|+ 8,2 749,18 +11,5 750,59 +12,7 763,76|+ 7,7 +13,1l+ 7,3] Très-nuageux.. ........| N. O. 
4 754,75]+13,5 795,07 +13,5 755,61|+15,6 756,32|+10,6 +15,8|+ 6,5[ Couvert. ....... SPAMEORS. 0: 
1 797,711 ,2| 757,52, +14,0 57,15|+14,5 58,18|+10,9 Pro Go Moy: (duii upon ententes 
2 [755,71] +16,8 755,51|+19,6 Ho 2. 755 Go 6 EN 10,01: Moy. du 11 au 20 Cour. 6,984 
SEA 752,43|+16,7 752,33. +20,1 751,83] +20 ,9 152,18|+15,6 20,1l+12,6|... Moy. du 21 au 31 ÎTerr. 6,461 
755,19|+14,9 755,03,+18,0 154,59] +18,4 755,22|+13,6 +19,5|+ 9,9... Moyenne du mois Le it 140,7 
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Thermomètre à maxima 


ERRATA. — MABLEAU MÉTÉOROLOGIQUE (AVRIL 1852). 


Moyenne du 21 au 30, au lieu de 160,5, lisez 160,5, 


Moyenne du mois, au lieu de 100,8, disez 149,0. 


Température moyenne du mois, ax lieu de 50,7, lisez 90,4. 


